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Au  Koy  tref-chreftien  Charles  neufiefme,  te- 
nant fesgrans  Eftatz  en  fa  ville  d’Orléans, le 
premier  lourde  lanuier, mil  cinq  censfoixan- 
te. Faite  parhault  & piiiflant  feigneurè 

MESSiîlE  IÀCQlVÈs.DE  silly, 
CheualierjGentillomme  ordinaire  delachana 
bre , DamoifeaudeCommercy,  Seigneur  des 
Baronies  de  Rochefort,  Aulneau,  & Mont- 
mirail,&Cc 
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TKESH^V LT  TRES- 

/2^P/ic-PVIS^NT  ET  TRES-ILLV-  ^ 

ftre  Prince  Antoine  de  Bourbon 

Roy  dè  Nauarre.  . : r 

LEs  diuè  encor  rcttlmt  nous  rdmenent  les  guides 
P our  ce  peuple  conduire  aUyoye  immortdk»  ^ 

Le  S oleiL  fes  cheudus  nonuellement  dtelle, 

Et  les  ydgdUoper  pdrles  cdrrkresyuides* 
Je^oydefUcdche^leS  trois fî^es  humides, 
JeyoyfouirSdturnei  çx  U flamme  iumelle 
Lefesfil^emhrdferennousldrdeurnoüudle, 
Quinou6pouffe  dui  eflfet^  des  cdufes  plwi  lipid.  S 
X)u  troupeau  écdilléld  lande  eflterm'née* 

Pour  nous  mieas  êcldirer,yoicy  la  lande  ignée* 

Le  Lion  dans  ces feus  au  ciel  dpparoijfant, 

• L'djhe  duflipie  Lieu  fait  par fa  lonte  connoflre, 

S ows  Charles, fous  yous  feront  en  lriefrend0re 
Le  S iecle  tref  beurcus des  Siècles  renatffdTit. 

jDe  yoflre  Maieflé  le  tresbumSle  fugetf 
(ytref-oBeiJfantferuiteur*  ■ 

BerndrddHT>oy\McmcUrdeLuc. 
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PVrSSANT  SEiGNEVRt 

Mefsire  Jacques  de  Silly  > Cheiialier, 
gentillomme  ordinaire  de  la  chambre, 
Damoifeau  de  Commercy,  Seigneur 
des  Baronics  deRochefoït  jAuîneau, 
&Montmiraib&c. 


Onfeigileur , les 
Romains  pour 
nous  faire  preu- 


^ lie  de  la  grâdeur 
de  leurrepublic- 
^ que,  & pour  con 
y tinuer  longue  - 


^ ment  leur  renom 


mée  par  la  mé- 


moire des  furuiuans,  d’ vn  grand  trauail  & 
pénible  exerciçe  fe  font  rendus  admira- 
bles par  les  armes , & la  fuperbe  magnifi- 
cençe  de  la  hauteur  & beauté  de  plufieiirs 
edifiçes&  ftrudure  de  tant  de  beaus  ba- 
ftimêSjfeulfubîet  des  exçellans&  dodes 
architedes , & encores  moins  imitables, 
parles  artz  & fciences . defquelles , d’au- 
tanr  que  leurs  fuccefleurs  nous  femblent 
malicieufement  ou  par  non  chalance  a- 
uoir  meiprifé  la  connoiflance,nc  nous 
ont  lailTé  que  ruines,  & grand  nombre  de 


A«ii* 


pîeçesqiie  malaifemcnt  touçs  enfemblc 
îçaürions  raporter  à leur  moindre  & en- 
tière partie . ou  bien  peu , comme  le  gla- 
neur,recuillirles  efpis  apres  ces  diligentz 
moilïonneurs  .C’aefté  par  la  feule  opini- 
on des  Rois  & des  Nobles  lumière  & exé- 
pie  de  toutz.quilegierement  fe  laiiToient 
perfuader,  que  les  lettres  effenainoient 
les  roldat2,&  diminuoient  de  leur  cruaul- 
té.ou  pour  auoir  diefdaigné  la  difcipline 
du  populaire,parmilequel,  les  lettres  ont 
eu  touf-iours  quelque  rang,  iufques  à no- 
ftre  tenips , que  les  plus  illuftres  ont  re- 
conneu  leur  faulî:e.&  ont  commencé  a rc 
prendre  les  erres  des  hommes  vertueus. 
fi  bien  que  maintenant  la  f rance  n’eft  da- 
vantage en  admiration  pour  les  armes 
que  des  lettres, car  nous  eftimons  grande 
met  les  perfonnes  genereufes  qui  en  F vn 
&Fautre  exercice  ont  employé  Fvfure  de 
cefte  periiTable  vie  ^ tellement  que  Feu 
Monfeigneur  de  la  Roche  giiion  vôftrè 
frerejui  vous^n’auez  efté  miens  conneus 
& honorez  entre  les  Frâçois , admirez  des 
çftrangiersjpour  eftre  ifius  des  plusancir 
ennes  maifons  des  Ducs  & Comtes  d’Ale 
maignea  Angleterre,  Bretaine , Champai- 
gne  & Bourgoigneiauoir  de  grans  biensj 
èc  eftire  des  premiers  en  Frâceiauoir  tquf- 


y 


ipurs  bien-faiâ:  en  plufieurs  batailles , afr 
faiiltz  de  villes  a beaucoup  de  rencon- 

tres à la' guerre  : que  pour  auoirdeiian^ 
maint  Z autres  ^par  les  lettres , de  auoir 
bien  fçeu  ioindre  & marier  les  armes  au 
içauoir  , y-a  il  en  France  gentillomme 
pour  auoir  bien  les  armes  en  main  9 ppur 
eftre  bien  à cheùaljpour  bien  faire  le  deb 
uoir  de  fon  eftatjqui  aye  acquisplus  gr5d 
bruid  & honneur  que  vous?.Pouuoient 
les  deputez'de  parla  Noblefle  de  toute  la 
f ran  ce  jHO  mm  er  g ent  illomme  pliis  cap  a- 
b le  pour  porter  la  parole  au  Roy  de  leurs 
doléances?  certainement  vous  eftes  en  rç 
putationd'etrefyertueus,  a^ed.ionné  aus 
lettres  , & aus  ftudieus  des  entreprifes 
louables. Plufiçiirs  ont  receu  de  voz  bien- 
" faîtz.vôus  edes^dçs  premier??  entre  quel- 
que nombre,' faites  du  bien  à ceux, 
qui  ont  volunté  de  fuyureles  artz  de  difei- 
plines . qüi  faites’/ecoursàCeux  qui  ont 
quelque  adrelTe  pour  pariienir  à la  con- 
noilTance  delà  perfedion  dés  caufesre- 
commandables.&  auez  tant  en  tout  auan 
cé , que  difficiilementles  Nobles  euflent 
peu  e Aire feigneur, qui  mieus  eut  fçeu  in- 
ftruire  vnieune  Roy  de  Ib  bien  mainte- 
nir auec  fesfugetzjpolicer  vn  Royaulme, 
êde  garder  enpaix  actrâqiulité,que  vous, 


parvoflre  Harangue  auez fait.  Laquelle 
a efté  de  toutz  fî  defir^e , & vous  Monfei- 
gneur,  partit  & diuerfes  fois  en  auez 
requis  pour  le  bien  piiblicq , que  ne  pou- 
uiezhonneftemët  refuferdelanous  com 
miinicquer,  d’ont  m’eftant  baillce  pour 
lapublier  la  reprefenter  telle  que^l’a- 
uez  faite  & prononcée,  Tay  efté  fort  aife, 
d’auoir  ce  moyen  pour  tefmoingnerrp- 
bligation  des  bien-faîtz  que  vous  auez 
fur  moy  : affin  que  ft  ie  ne  puis  par  autre 
maniéré  m’acquitter  enuers  vous  : au 
moins, q«e  ie  vous  declaire  publicque- 
mentraffeeftion  que  i’aydefuyure  lavo* 
lonté  de  voz  commandementz. 

De  voftre  Seigneurie  le  tref-hum-^ 

ble  & tref-obeiffant  feruiteur» 

Bernard  du  Pqy-Monclar  de  Luc. 
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LA  NOBLESSE  DETOVTELA 
France  , Faite  au  Roy  Tref-chreftien 
Charles  neufiefmejtenatfes  grans  Eftatz 
en  fa  ville  d’Orléans:  parle  Seigneur  de 
Rocheforti  Aulneau&Montmiral. 


IRE  , piEV 
tout  puilTant  & 
e'ternel  eftlevray 
Roy  non  feule- 
ment dç  la  terre, 
mais  dé  tout  vtii 
uerfellemêt*Qui 
a créé  & difpofé 
chafcune  chofe 
enfon  ordre:&y 
a conftitu^  vn  chef âc  condudeur,  com- 
me vn  feul  Soleil  au  ciel.Et  pour  quelque 
rcprefentation  de  fa  grandeur  & diuinité 
il  a eftabli  fur  le  peuple  les  Roys  tref- 
bons  & treC-puiffans  : bons  , pour  bien 
faire  à tous:&  puilfans , pour  chaftier  les 
mefehans  : dont  anciennement  eftoient 
nommés  compagnons  des  Dieus , & en- 
fans  de  lupiter  , ce  que  difoit  Vefpafian 
ordonnés  fatallcment,&  pour  différence 
des  autres  homes, en  Teferipture  faindc 
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font  nommés  Anges  de  Dieu , ou  Dîeiîs; 
fecondaires,  oulieatenans  de  Dieu  exe-v 
tuteurs  de  fa  voîunté & côferuateurs  dq 
fes  tref-faindes  Loix.  Polir  la  profperite 
defquelznaturelzclu  Royaume^fut  côni 
mandé  aux  enfans  d^frael^de  prier  Die u^ 
à euîx  5 le  ptuple  fe  doibt  rendre  fuget 
comme  au  foimerain  ; & aux  Prinçes  & 
goiiuerneurs , entant  qu’ih  font  commis 
& alloues  desRois^quionttoute  piiiffan 
ce,Ainfî  nous  François  voz  tref-humbles 
& tref-obeilfans fugetz,vous  reconnoiC- 
fonspour  noftre  naturel  Roy  & fouue- 
tain  feigneurji&vousfupplions  d’auoir 
pour  agréable  Pobeiffançe  & fidelité  4c 
cefte  NoblelTe  ? qui  veult  & defire  ferme^ 
mentperfeuerer  en  la  volunté  de  vousfer 
iiîr,  obéir,  furuenir  à voz  affaires  y & em* 
ployer fes  biens  & perfôiines  parvôftre 
commandemét.  Et  puis  qu’il  vous  apleii 
Sire, continuer  fi  faindemet  cefte  affem- 
blce  des  Eftatz  j affin  qu’ayant  librement 
entendu  d’vn  chafcun  fesdoleançes,vous 
y puiffîés par  voftre bon  & tref-faige  Cd- 
feilpouruoir, félon  queverrés  eftre  rai- 
fonnable  : auant  que  ie  vous  decîaire  les 
îîoftres,ie  vousfupplie  tref-humbiemér^ 
qu’il  vous  plaife  prendre  en  bonne  part^ 
ce  que  m’eft  chargé  vous  dirci 
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SIR  E)puis  que  voz  ieiines  ans  ne  peu 
lient  permettre , que  feul  entrepreniez  la 
charge  de  tant  d’affaires  qui  vous  pour- 
ront luruenir  : Nous  approuuons  de  tout 
noftrc  pouuoirjqu’à  l’exemple  d’Alexan-  p/utarqu? 
dreiîgrandEnipereurjayés  employé  vo 
ftretref-illuftre  &tref-vertueufe  mere  laoiymp"f'® 
Hoyne  juon  feullement  à voftrç  garde#  merci  aic 
ainfî  que  madame  Anne  à celle  du  Roy 
Charles  huitiefme  fon  frere^mais  aufsi  au  Annaicsdc 
gouuernement  de  voz  affaires.  Pareille-  France,  ' 
ment  approu  lions  & louons  qu’à  voftre 
confeil  ayez  appellé  le  Rcy  de  Nauarre, 

& autres  Prinçes  de  voftre  fang,' qui  natu- 
rellement font  affedionnés  & enclins  à la 
conferuation  # augmentation  & profpe- 
rite  de  voftre  Roy aulme,  lequel  pour  biç 
adminiftrer  # nepouuies  faire  meilleurè 
eleéHon^que  detelz  Prinçes  & Seigneurs  nemfaM 
■de  longtemps  experimentés.Parqui  vo-  te  pour  n*a 
ftre  Nobleffe  reçoit  plus  voluntiers 
commandements.En  quoyjnous  femble  dJ-fanc?en, 
veoir  l’Empereur  Augufté  # qui  employa  '.Rcg.iz, 
en  fon  confeil  Agrippa  & Meçenned’vn, 
pour  la  deffence  de  fon  pais  : & l’autre, 
pour  lé  maintenir  en  paix.tellement,que 
nousefperons  vne  tranquillité  vniuerfel-  7»4deiavic 
le,&  que  vous  Sire, ainfi  par  eulx  inftruit, 
nous  reprefenterés  quelque  iourla  gran-  ~ 

Bi 
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deur  non  feiillemët  d’vn  Charles  huitief- 
TilTa^v^e  * Philippe  le  conquérant , ou  fainâ: 

d’Aiexâdre  Lois^quià douze aiis  OU  enuiroii , furent 
Rois  enui*  Roisrmaisvn  Alexandre , & en  prudence. 
ion*i6.ans  Salomon,quien  bas  aagc  commençc- 
rent  à regner.  Le  peuple  def-ia  craignoit 
Salomonje  voyant  en  faieunefle  (î  fage: 
sag.7/  & pource  qu’il  n’ous  aduertit,que  le  con 
Eccie.î?.  feil  duRoy^eftle  cueur  du  Roy,c’eftà  di-; 
di”rra!?n,  î^^d’aduis  & délibération  de  Ton  confeilî 
piouerta/  iioiis  ttouuons bonnc  fou  opinion  jauec 
^ celle  de  ceulx  , qui  dientqu’àvn  Roy  il 
Nicode!  * faulteflire  desamispourentendrefesaf- 
faire.telstouteffois,que  le  Prince  mefmc 
enpLiifferefpondre,  ôc'non  ceulx  qui  la 
pluf-part  inclinas  à leur  bien, en  font  leur 
proffitau  dômage  du  Roy  qui  les  a em- 
ployés,ainfi  qifen  Francevoulurent  faire 
Annaiîede  £ude  & Childerich.&  qui  pis  eft  enl’Em 
Fiance,  Materne  & Cleandre  Fngien  , lef- 

quelz  apres  auoir  conneu  les  affaires , fe 
voulurent  malicieufement  faire  Empc- 
Herodian.  reurs:&  côfpirerét  lamort  de  Commode 
pioue.b.j.  Ieurmaiftre.ee  que  ne  fera  iamais  trouiié 
pfji.n.  eftrange  entre  ceulx,quifçauétbien,qu’il 
Ariüocc.j.  eft  fort  diffî cile  à p erfonnes  qui  ch  erchêt 
tât  leur  profjfit,de  fatiffaire  à leur  hôneur. 
PeUd.î.sc  Sire, ie  vous  feray  entendre  les  dolcan- 
ces  de  noftre  eftat>aprés  que  briefuemët 
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îe  vous  auray  difcouru  d’ont  il  eft  venu.  3.s.Kcrfe; . 
Les  Nobles  ont  efté  ordonnes  de  Dieu,  W 
pour  la  fidelité  & obeiflançe  de  leurs  di/rfaîL 
Rois5&la  defFençe  de  leurs  fugetz.Dont  aus(îig.« 
difioit  lob  5 qu’il  eftoit  craint  comme  vn 
R oy5&  en  larepiiblique  des  Ifraelites  f u- 
rent  inftitucs  feptante  des  Nobles,  & plus 
vertueux  pour  eftre  la  forçe  de  tout  leur 
pais. & ne  fetroiiue  deuat  les  ceremonies  Exo.is. 
des  facrificateurs  CaldéeS5&  de  Numa, 
qu’en  larepiiblique  yeiiftautre  eftat^que 
celuy  de  la  Noblefle  & des  Artifans.  & au.i.Arifio 
mefme  Romule,  n’en  fifi:  que  deux.puis  y 
a ioufta  les  cct  S enateurs.Çç  nousfemble 
veoirle  corpshumainjoun’y  a que  deux  tonpariane 
parties  principalles, la  telle , qui  nous  re-  ^ 

prelenteleRoy,&le  cueurqmeltlapar-  «atc. 
tie  noble,  defquelîes  fi l'vn  ou  Tautre  eû 
blefféejiln’eftpofsible  quel’hôme  puilTe 
plus  viure,ou  eftre  à fon  aife.  PareiUemét 
au  ciel, le  ^ oleil  & la  lune, nous  reprefen 
tent  le  Roy  & la  Noblefle:  tellement  que 
quand  aduient  ccîipfe  d’entre  eulx,  toute 
la  terre  endemeure  obfcure.  fileRoyne 
f’accorde  auecq  Tes  Nobles , ce  ne  feront  l'acg.i.*  * 
.que^troubles  6c  feditions.  & quand  il  les 
maintient,  ilz  le  deflendent , conferuent, 

& font  touf-iours  les  premiers  à fon  fe-» 
^ours;côme  l’on  ditvulgairemçnt,Ci}ielc 
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• bon  fang  court  touf-iours à lapartie  bîef 
fée.à  celle  eaufe,  les  Nobles  par  toutes  re 
publicques  , ont  efte  à iamais  autorifcs 
par  gras  priuilegesd’armes,&  habitz:qiie 
les  autresn’ofoiçnt  porter,  mefmesparmi 
Ai©>t,d'Aîe  les  Thraçes  le  gentillomme  fetil  alloit  à 

cheual.  & à Rommeiks  femmes  des  No-  , 
bles,alloient  en  lidiere.LesRois  vozpre  ! 
decelTeurs  parleurs  ordonnâçes,ont  con 
tinué  fi  longuemét  àles  y maintenir , que 
le  gentillomme  a efl:é  ainfi  conneù , prifc 
& honorcc  Ce  que  plufieurs  des  autres 
eftatz  ont  voulu  enfuiure^fouz  couleury 
que  deux  grans  filofophesont  fait  quatre 
yîatôcnfa  parties  delaNobleficdes  vus  pour  eftre 
repuS.  K filz  des  Nobles.-les  autres  pôi/r  eftre  pote 
^ grans  en  l’adminiftration  des  repu 
tfq.cha.to.  blicques.-lesautrespour  Peftre  expofésaa 
ii8i  au  4 hazarddelaguerre  5 & y aùoit  acquis  til- 
^ tre  de  Gappitaines:&  les  dernierspour a- 

ArHlote  tti  uoir  inuenté  qlque  art  ou  difcipline.mais 
ron.i.?,des  ceulx  des  trois  parties , en  abufant  ainfi» 

Ont  efté  caufe  d’ vn  defordre  & miferable 
meftange  entre  le  peuple:  & de  grande 
perte  au  R oy  de  fon  reuenmdefirât  chafi- 
cùn  à f affranchir  , comme  f’ilzeftoient 
gentillommcs  de  nom  & d’armes.  Vn  au- 
tre mal  eft  aduenu  fur  Peftat  de  laNobleP 
ïe,  & nous  femble  que  noz  predeceffeurs 
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tti  ont  efté  caufejainfi  que  celuyqui  afaît  Ânmtàéé 
le  trait , duquel  apres  a efté  blefte  ou  tué* 
c’eft  qu’eux  voyans  le  grand  zele  deleurs  bieefTefcrVc 
RoisChildebertjPepinjLois  feptiefmej  cauf.aj.q. 
Dagobert,<Saîâ:  LoisjRobertjPhilippes 
îeBeljCharlemaîgne,  Philippes  de  Va-  cSTm- 
lois,&  autresjà  Taugmentation  de  lareli-  pcratonb^^ 
gion  de  lefusChrift:  qui  abonne  &iufte  L'puîcc"! 
caufe  ont  renais  les  Papes  en  leur  fiege:  & Aa.23.8c 
fait  baftif  tant  d’Eglifes  & Monafteres^ 
d^ontle  nom  vous  cft  demeuré  de  Rs>y  trie'cnTa 
tref-chreftien  : que  les  f^obles  ont  fait  le  «^uf.  2î.q.f; 
femblable  felonleur  pouiioir^ê:  ont  dou 
ne  tant  de  biens  à Peglife , qu’ilz  ont  ruiné  Aemin7nra 
&difsipé  noz  patrimoines. & qui  pis  eft^  ® 
leur  ont  baillcla  luftice.^d’ont  la  pluftpaft  «on  ««me* 
enabufe  tellement>que  le  gentilloUimc  ritô,derup^ 
en  eft fi perfecuté  & chiqaanc,qüY ayant 
encoresemployé  le  refte  du  fieujii  fe  trou  qu"b*caî<! 
üe  en  arriere.&  n*amoyenpromptement 
comme  il  vouldroit , venir  à voftre  man-  rToe^êî, 
dement  5 pour  vous  faire  le  feruice  qu’il  sêtcc.dccK£ 
TOUS  doibt.Mais  qu’eft-il  befoin  de  bail-  ^ 
lerl’exerciçedeïaluftiçeà  Péglife  j puis  «rT^icHO 
qu’elle  n’ayâtlesmains  fengîâtes  ne peuît  dcvci.%. 
faire  l’execution  ? llfault  que  le  preftre 
regarde  à Ton  eftat , qui  eft  de  prier  Dieu,  UM.deiud, 
& non  qu’il  coure  le  lôg  des  rues  pour  fol  &p3^-  roucie 
fiçiter>qu’iirentremefle&embroiIle  des  [a  exc.hu,? 
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ïitwDccrer*  afFaîtcs  temporelles  & dii  mode,  qu’ll  ne 
Bô  foit  fcaiidak  ou  fable  au  peuple , & n’en- 
iie  extrade  > trepreingncles  querellesjau  lieu  de  cher- 
icdi.st  aus  cher  & moyennerlapaix.il  fe  doibt  con- 
mi'mSE'pt  tenter dureuenupourfon  entretenemét. 

s.  le  preftre  doibt  faire  fon  debuoirjpour  la 
^t'i  charge  qu'il  aprife , de  prier  Dieu , pref- 

Eierl  rui-cc  cher,enfeigner,  &adminiflrerlesautres, 
cha.8<s.Gre  Gommc  lumicre  & fcl  de  la  terre,  quandil 
cha!ï^  Tr.  ^'^toit  au  contraire  & oblieroit  fa  charge, 
Ecdefia.di>  k Roy  y doibt  employer  la  maiii  de  faiu- 
^*aiac^2  * ftiçe,&  y faire  prouoir  à l’imitation  d’He- 
«i.as^Dcut!  Roy,quimifl  ordre  aus  Euefques, 

2^8. 1.  Timo!  auspreftres  6c  Diacres  du  temple , & or- 
dôna  prouifionpour  ceux  la  qui  vacque- 
royentà  laledure  de  l’efcripture  fainde* 
ioan.20»  VozpredecelTeursaufsi  le  Roy  Charles 
1er  J!*  feptiefmejparl’afTemblce  qu’il  fîft  faire  à 

Ma’tt  î.  Bourges  de  l’églife  Gallicane , 6c  le  Roy 
Mar.ç.  LQÎg  vnziefme , en  cefte  voftre  ville  d’Or- 

îeans,touchâtlaPragmaticque  <Sanâ:ion 
chap.  fl  fe  mirent  en  ce  debuoir.  fi  bien, que  nous 
trouuons  quephilippeslecôquerant,n’a 
efie  plus  loue  d’auoir  banni  les  luitz  de 
fon  Royaulme,&  fait  la  guerre  aus  Albi- 
Annaiesdc  geois.ni  Lois  fiziefme,pour auoir fecou- 
ru  les  Papes  Gelas, &Pafchal,  cotre  l’Em- 
pereur Héri.que  l’on  admire  Charlemai- 
gae,&fonfilz  Lois  débonnaire,  que  l’on 
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reuere  Conftantin,  & Guillaulme  Duc  de 

Noitnandie  .nontantpoiiraiioir  faitba- 

n ^^.*/8^^^^s,qu’auoir  reformé  l’eflat  de 
Pretoife.d’aucât  que  ceux  qui  ont  la  char 
ge  des  âmes  & chofes  fpirituelles,  il  fault 
aulsi  q foient  perfonnes  dignes  de  l’eftat 
& comme  difoient  Conftantin  & Çon- 
ftans  hlz  à Conftantin, qu’ilz  ayent  bonne 
ame comme miniftres de lefus  Chrift,& 
difpenfiers  des  mifteres  de  Dieu . Le  rei- 
glement  desPreftres  «ire,  fe  peult  faire, 
quadles' contraindrez touts  fans  nul  exé- 
pter , de  refider  fur  leurs  bénéfices . ainfi 
que  del-ia  par  plufieurs  de  voz  ordonnan 
ces  & edidlz  leur  aefté  commandé.  &-]a 
ilz  communicquerontle  bien  des  êglifes, 
aus  pauures.&  fe  mettront  en  debuoir  de 
•taire  le  ur  eftar  de  prefcher.telle  reforma- 
tion aufsi  fera  louable  & digne  de  Roy 
trci-chreftien,  quandprefenterezles  bé- 
néfices àperfonnes  capables  : fuiuant  les 
^eftz  des  Concilies  & de  la  tref-fainâe 
çglife  catholiqiie.fi  au  contraire  les  bail- 
lies,  VOUS  remettries  voz  fugetz en  plus 
grand  trouble, abus,  & ignorance  que  ia- 
mais . d autant  qu’Mz  ne  pourroienteftre 
bien  inftruidz,  pour  le  debuoir  qu’ilz  ont 
à leur  falut  ôt  robeifTance  que  doibuent 
voltre  maiefte.S^  vous  dircj  en  pourrie? 
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eftre  enuers  Dieu  refponfable,  qui  s’eu 
pourroit  oflFencer . tout  ainfi  que  Tonlit 
^moniaca'  dc Theodotich  &Theodebert.  qui  mo- 
îjæiefis.  & rurent  mirerablementjpourçe  qu’ilz  com 
fa^^ueT  niencerent  à bailler  leurs  bénéfices  par 
E>cac,  17,  faueutjpar  argent^ou  par  amis.  & fi  feroit 
acroffices  ^elaifler  la  prinçipalle  partie  de  voftre 
chap^s?^*  eftat,  qui  efl:,d'’eftre  équitable , & faire  iu- 
cauf.  2,.q.  ftice  à toutz , car  il  n’eft  afifez  à vn  Roy 
pefarorib»  bonjs’ll  ue  proffitte  à fes  fugetz.Ôc 

^,îcba.  Ri  fî  ne  veult  entendre  leurs  plaitiâ:es , pour 
gi- officia,  yremedier.  comme faifoit  Otho.ce  que 
na'niVrafo  i’eOeua  à FEmpirc  9 & depuis^  qu’il  feuft 
res.s:  en  la  Empereur,  il  eftoit  fî  diligent  à l’entrete- 
^ «5do  nir  en paix,par iuftice:  qufîl  ne  permetoic 
pcrs.îmTr  chofe  qui  feuft  contraire  à réquitc.Et  cer 
pîjpii  8c  vi  tainement  quand  le  peuple  fe  trouue  con 
codT.  larepublicque , il  remercie  Dienj 

snctonc  d’auoir  VH  tel  Roy  ou  Empereur,  au  con- 
traire,  quâd  quelque  maleurluy  furuient, 
sMc  !*8c  remet  là  caufe  fur  fes  gouuerneurs  : & 
dvn  autre  cuide  q c’eft  parlafaulte  de  Ton  Prince, 

B ainfi  s’eftimoient  ttef-heureux  les  fugetz, 
ïiH??!"  fouz  le  régné  d’Antonin , depuis  aprçs  fa  ^ 

mort,  quand  tant  de  maleurs  leur  furuin-  ! 
drent , ilz  refferoient  la  caufe  furl’Empe- 
^crodiâ*  reur  Commode. & véritablement  le  peu- 
ple quelque-fois  porte  la  penitence  que  ‘ 
Dieuluy  baille^pourlepeche  de  fonPrin 

ce.& 
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tt  & qu’ainfi  foit , la  famine  n^aumf  elle- 
pas trois  anspourlepecbéde  SauP&Tire 
de  Dieu  fur  le  peuple , pour  le  péché  de 
Dauid?le  peuple  affligé  , n’euft-il  long 
têpsàfouffrirpourfonRoy Achas?  Voi-  *****ï»»'% 
la  conîmeDieu.aduertift  les  Rois  à bien 
vi'ure.  Voila  corne  les  Princes  fc  doibuent 
prudemïiterit  gouuernerj&auec  leurs  fii- 
getz  s^'entrettnir.  Cefl:  la  Sunaniite  que  saîomoj^ 
Dauid  aima.C’eft  celle  prudence  qui  fai-  Canc.des 
foit  craindre  Salomon  5 c*eft  elle  qui  fait 
lesPrinces  cômander:  &'fait  que  les  puif-  ; 
fans  font  obeys  en  adminiftrant  iuftice.  Prou;®.'?; 
fans  laquelle  ,i’on  les  appelle  Tirans . & 
tout  le  peuple  acdtirt  fur  eux  O eomme  fi- 
rent les  Siciliens  contre  Denys  le  tirant,  cicenang: 
&IesAgregantins  contre  Phalaris  i com-  crapl^r* 
inefirentlesMacedoniens;iquiabandon- 
nerent'&delaiflerentleurRoy  Demetrie,  ^ , 

' &Trafîbule  apres  auoir  banni  les  trente  î.jsiFiaW 
Tiras  de  là  république  d’ Athènes  5 intro-  vopifqu© 
duit  laloy  Amneftie,c’efl:  à dire  la loy  d’o-  ^ 

bliance  des  maus  paflcs.&  leur  fifladmi- 
niftrerla  iiiftice,qui  eflle  vray  moyen  die 
bien  policer  & àdminiftrer  vn  Royaume, 
car  fans  iuftice^fans  prudence  & diligen- 
ce des  mmiftresduPrincedarepùblicque  Pt-oti.ir; 
nepeultiamaisfe  maintenir,  ny  plus  ne  * 
inoins,quelanauirefurlamer,efl:re  con-  * 
duitte  à bordfans  pillote.Les  Rois  fe  fer- 
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lient  des  miniftres  en  la  iufl  ice  : comme 
ilz  onc  accouiluir  e d’employer  les  Cappi 
taines  ans  regimens  de  leurs  armces,&: 
'tout  amn  que  l’on  ne  baille  point  telles 
chargeSjqu’âgenscxperimentési'doibtle 
Prince  eflireles  hommes  vertueus  3 capa- 
bles,gens  de  bien, hommes  véritables,  & 
haifTans  auaricerqui ne  fe laiffent  cdrrom 
pre  par  dons , qui  ne  preingnent  aucun 
prefent  : ains  félon  les  ordonnances  , 8: 
loixde  D’eu,qui  iugent  iuflement  entre 
l’homme  & Ton  frere,  de  entre  fon  eftran- 
gier:  Ôe  fans  auoir  regard  à perfonne  en 
iuge ment, qui  entendent  autant  le  petit 
comme  îe'grand:brief]e  Ro}^  doibt  efli- 
re  les  perfonnes  q craingneiit  D=eiî,poiîr 
lespouruoir  des  eflatz  de  mdicature, gra- 
tuitement « car  autrement  fero’t  vilaine- 
ment acquérir  par  argêr  ce  que  ce  doibt 
obtenir  par  vertu, -&  le  Roy  ttiefines  peut 
eftre  la  caufe  de  la  corruption  qui  s’en 
pourroit  faire, fi  leùrvendoit  leurs  eflatz. 
pource. qu’il  faultque  celuy  vende  3 qui  a 
achepté:ou  qu’il  fe  recompenfe  .iaçôit 
que  le  Prince  ne  doibt  eftre plus  rigoreux 
enuersaiîcipqu’àpunir  telles  perfonnes, 
qui  gaftenteequieÛ  bon  & àind.  c'efb 
la  iuftice,aii  heu  de  la  conferuer,  & bien 
adminifi:rer,&  n y doibtemployer  qtiele 

môiiis 
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moins  qu*il  pourra  d’officiers:&  \ts  rédui- 
re à certain  de  nscelTaire  nombre,  comme 
fiflAugufte  les  •'enateurs,  qui  auoienc 
creude  cent^parfusmdle  ou  douze  cens, 
d’ont  le  populace  par  mocquerk  les  no- 
moit  auortons  , car  la  multicude,  caui’e 
toufiours  conFiilion3&:  comme  vulgaire-' 
ment  eftdiéida multitude  des  médecins, 
tue  plu^-tofl  que  ne  guerift  le  mallade. 
E îs  Romains  au  commencement  de  leur 
republicque  jfaifoient  obéir  toutes  les 
autres  nations,  mais  depuis  qudlz  intro- 
duirent  fi  grand  nombre  d'officiers,  bien 
tofl:  elle  füftreduitte  à troubles  & confu- 
fiondarepublicquede  Marfeille  fuft  lôg 
tçps  louée  de  en  admiration  pour  l’équité 
defaiuftice.mais  depuis  que  le  nombre 
des  officiers  creut  iufques  à fix  cens , ne 
fift  que  tumber  à decadence.Ce  n’eft  que 
le  dommage  d’vne  republicquejrd’auoir 
tant  de  Magifi:ratz,qtii  vitient  aus  defpcs 
du  publicq.&  qui  par  longueur  de  pro-' 
ces  nous  deftruifent , de  engendrent  infi- 
nies querelles. L’on  viuroit  en  plus  gran- 
de tranquillité3&  la  France  feroit  en  plus 
grand  repos, & à vous  Sjre,pliis  grâdplai- 
fir,  fi  vous  donniés  le  moyen  au  gentil- 
homme d’y  eftre  employé,  comme  efloit 
la  voluntc  du  tref-grâd  de  admirable  Roy 
C 2 Fran- 
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François  voftre  ayeul,  d’autant  que  les 
jLaioy»tK  Nobles  oîit  pliis  en  reqommcndation 
ivausDigc  rhonneiir,que  leurs  vies  propres.  Le  re- 
lie* de  re*  inede  pUis  pronaptement  aufsi  fe  troiiue- 
cTaumes  . Toitpar  arbitre$5&qaeleslQix  de.  Dieu, 
i-a  loy  aè  & lois  municipalles  en  chacune  ville,  fiii- 
«r/uda  Fin  gardées. & qu’il  nd  euft  que  peu 

ad  feuacuf^i  de  ptoccs  & d’^acciifations  necelTaires . & 
côf.Tu  pii.  que  tant  de  fatilx  aecufateurs , opiniâtres 
& * plaideurs  , brouillons  & vermine  de  pa- 
.5uf4uis,au  Lais  , feufTeiit  fiiyLiantles  loix,pLinis. 

Ainil  la  belle  Aftrée  nous  r’ameneroit  Taa 
quTkVEm  ge  dore  . ainfi  le  bon  temps  renie n droit 
pcicursHo  enFrance.ainfireuoinons^la  tranquillité' 
Thcl^fc  du  régné  de  Philippe  s le  Bel . qui 

ont  fait.  quand  le  Palais  de  Paris  feuft  bafti,fe  lo- 
Annaicidi  geoit  leansme  craig^ât  d’eftre  importu- 
]D«”o7iBia  parles  folliciteurs  des  procès  ; poiirce 
trespiai*  qu’ilyeu  auoit  bien  peu.il  fauldrpit  aufsi 
deurs  lufti  fuiuantvoz  ordonnances, que  les  confif- 
peceurefeti  cations  ne  feuflent  données  auant  la  con 
uic  a inlica  demnation.&  celles  des  condamnés, foiét 
vet°ndum  à œuiires  pitoiables . G’eft  le 

aucodede  vray  moyen,de  r’achaptcr  la  paix  public^ 
jîididis  qug  vnion  & concorde  entre ^tous  eftatz.  ’ 
mdlnsdu  ainfi  nous  & noftrc  poftcrité  nous  refen- 
dtoitciuii  tirions  de  voftrejiuftice  &;  bénignité  . 0 
aa*  para*  bontc  de  Dieu,ce  feroit  la  lumière  éclai- 
imi.s»ûc  rantea  toutes  tes  créatures! ce leroit  le 

plaifir 


II 


PAR  LA  NOBLESSE 
p.laifir  & profit  que  Vo2  eftatz  Sire,nJus 
doibuétapporter.Ce  fontles  trois  eftats 
queHipodameMillefienen  fa  republîc- 
que  recherchoit.ee  font  les  trois  Eftatz 
que  Diotime  difoit  eftre.neceffaires  pou^ 
laconferuationdes  Royaumes  . Ce  font 
les  trois  chofes  que  les  Rois  doibuétde 
lîrer,d’auoirla  religion.c’eftà  dire  la  net- 
teté ÿjeurs  confciéces.la  Noblelfe,  pour 
6 deffece  par  les  armes.Sc  la  iufticemour 

laconferuationdeleursfugetz.tellement 

que  fl  enferoblcmentnousy  employons 
chacun  felonla  vacation,à  laquelle  Dieu 
1 aappellc,quetpusjain£i  quelatroulfe  de 
Scilure  bien  garnie  de  flefehes  .fortifie- 
rons ce  corps  de  Frâce}&  la  verrons  p lus 
que  lamais  fioriflante  .pourueu  que  par 
voftrereiglemét  vous  nous  oflés  les  cau- 
Jsdes  leditions  Les  feditions , qui  ont 
deftruia  toutes  les  rêpublicques.&  anea- 
tiles  Royaumes.qui  ontfaitrafer  les  mu- 
.^aillcsdesvilles.quefa  foudre  mefme  ne 
pouuoitacabler.  La  paix  & k repos  pu- 

blicqdont  lesplusfortes  murailles  dumô 

de.fontles  nerf  du  Prince . c’eft  l’animal 
immortel  .entre  les  autres  prouinces  & 
regions.^ire.vous  eftes  le  Roy.  quipou- 
résdoref-en-aiiantrédretelle  la  France 
vous  elles  de  Dieu  ordonné, pour  feruir  à 
C 3 voftre 
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parlât  d*A  voftre  peuple  de  pcre  &:  vray  payeur, 
nous  vous  debuons  obeiifanee  &fideîi  é, 
dehr^il  Dieuiious  aappclîcs  & rç^ücs  pour  la 
Wr.K  au  deffenee  de  voftre  profpenté,pour  Utiii- 
uluudu^^  tionde  v02païS5&  augmentation  de  vo- 
régné,  ft^e  Royaiime.ee  que  nous  tous  enfem- 
ï.ipicr.a,  51e  defironScEt  afin  qu’ayons  le  moye  de 
vous  recourir  de  noz  forces  & puiftances, 
Sire>iîyoiîs  faut  maintenir  la  Nobîhfte  en 
fes  priuiîegesjfranchifes  & libertés,  aiifsi 
anticques  que l’inftitiiti odes  Rois.  & qui 
nepeiiiiêt  parraifon  eftre  feparées  Sc  def- 
©amei.  ♦ membrées  de  leur  eftat&  condition,  fans 
G lie  îe  Prince  n’offen ce  par  trop  foy-mefi. 
me.diminuë  & affoibîife  la  grandeur  de  fa 
maiefté.de  laquelle, la  Nobiefîe  eft  laprin 
cîpale  coîomne.Plaife  vous  doncq  Sire, 
deiesnouscôtinuer&  maintenir . ft  vous 
fupplionsjquenelaiftcs  efehapper  vne  fi 
bonne  louable  occafion  . C^e  cefte  ft 
honorable  compaignie  ne  foit  en  vain  afi- 
femblce.Q^il  ne  foit  plus  par  les  enuieus 
de  voftre  coronne,&haineus  de  voz  fti- 
getz  did, Qu’en  France  y a pliifteurs  affé- 
blces  pour  bonnes  & iuftes  caufes  ; mais 
peu  de  refolutiô.Ce  que  ne  plaife  à Dieu, 
^ue  maintenant  aduienne. 


FIN. 


A MOlSrSIEVILLB  BAIL- 

If  de  P^ouenjOu  fon  Lieutenant» 

VppVe  humllmet  Georges  Loyje- 
letj^  JaJ^drde^ê?nort!er  Jwprr 
meurs  ty  LiLratredmouras  en  cefte 
If  ille  de  tn, comme  dinfi  fait  que 

1'  ^^fd-dlsfupplidtîsdyeTitrecouujert’xne 
la  noble jfe  de 

FrdncejJÛediéeauB^oy  Trepcl^reflien  Charles 
ntufiefmefC enant  fesefiat^  generaux  a la  Fille 
dl Orléans, qu  il youipldifè  permettre  audiéls  Jup- 
plians  detlmprimef  ou  faire  l7nprimer,  yendre,  (y 
dîflribuer  iufqües  à fxntdys,que  defences  foient pih 
éles  à touA>  autres  Lnpr meurs  Ky  Libraires  de  ce 
rejfortd'Imprmer  ou  faire  Imprimirledidi  Liure 
fur  peine  de  confifation  defdidis  Liures,(y  amede 
a U difcretion  de  lufltce  o-  yôu^jtrés  lien» 

^ Du  confèntement^du  'iProcüreur  du  Rjfy,fb 
permis  au  fuppliant  Iviprmer  ou  faire  Lnpr inter 
Utdiéle  coppie  CT  harangue  fkidle  a R.  otten , par 
nous  Jacques  de  Breîiedent  Confeillier  du  ILoy, 
Lieutcnmt  GeneralÇiüilau  Baillidge  de  Rouen, 
lequdtriefnt  iour  de  Feburkr,  Mil  cinq  Cents 
Soixante» 

Signé  De  Breuedent»  Signé  Bd ujlel» 

(' 


